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ELLE EST PROPRE 
Une brava fwnrs» m» rîemtmdait, di- 

snaucii'' après-midi, pourquoi elle avait vu, 
rua Fai'narbe, uu si grand nombre de 
bellM «oHuraB. 

Vaguement, J« me souvins QU'OS, avait 
■ Tie de la visite d'un mio.stre k Lille. 

ut le boa soleil aidant ma défectueuse 
mémoire, je parlais ea chaiMonnent la reu- 

Mon.laar l'miaiatre tous les aas. 
Au beau teaips, 

s/ea va, dttoa les départements 
En vovage. 

H part, daa* aea mail' emportant 

Tout un »i«r,il«n de bagage 

De« rubans, il y en eut ; mais les trente 
kl o- généreusement concédée par la Com- 
pagnie du Nord ayant paru suffisante à 
l'h x -plleace, toutes les bo utonnières ne Deu- 
il ni pa* en cette matin/* de prii t imps. 

Sans doute qu'on voulait réserver une 
timbale k décrocher, pour stimuler le coup 
de collier nécessaire au jour de« élections 
sénatoriales. 

Le peuple ne me démentira pu, et le sé- 
nateur Maxime tioo plus, lui eeri y alla de la 
tienne : m Tout pour le peuple et par le. 
peuplai » 

•*• 
Un ministre i Lille, c'est peu ; mais un 

uiuiatra qui déeore, o'asA quelque cboee. 
Qu'eet oe donc qu'un ministre qui parte T 
Ceet ce que je voulus savoir eu ouvrant, 

o matin, lea journaux... OCIICMI». M» cu- 
rt.»!!* ne fut pas déçue. 

kurè* les toasts ou préfet, du président, 
dudenaité et du eéiuueur, le ministre, ayant 
tu,parla : 

* vous tered grtoe des préasotlon» ora- 
teine, toutes méridionales, d'un ministre 
piulméridtonal enoure a'utlraut la UU des 
agrtnilUurs du Nord. 

11J avait, A cou du a type espagnol de 
rôti« et de Droo », des « chevaux du Nord 
oui rvaUsent avec la ra x beige • (T) et de 
l'épuration de* eaux de la DeOte, dee dada- 
ratiots politique* d'un gorlt douteux. 

Son Excellence déclara tiens ambages que 
• le ministère veut faire l'apaisemement a 
l'abri de cetu formule qui est la meilleure : 
fistice pour tous, faveur pour le* républi- 
ama ». 

pa. c'était pour 1« refrain ; mais, éoouton* 
euouplet : 

< -Nuos restons et entendons renter de* 
itonmes de parti et nous voulons suivre la 
pot que éa VaaUeaai a» é» -««eeaeaie-e»-——« 

■!> sais qu'un Ul langag» n'était pas pour 
plare é tous le* agriculteurs du Nord : un 
ropa/raod nombre d'entre eux eut é souf- 
frir u l'infime politique et de combat et de 
bun«. 

M. Maxime Lecomte I* savait Men, lors- 
qu'il disait, en homme avisé, avant que le 
mhjiatre eut ouvert la bouche : a Nous sa- 
ver* noua élever an-dnvsus de* questions 
•itf divisent pour défendre l'agriculture na- 
■oiala. » 

**U le ministre, ayant bu, ne pouvait 
évier l'inéviuble gaffe. 

HppeOr Waldeok et Combe* i no* pop» 
iaUois du Nord après avoir parlé d'auatse- 
men est un comble qui pent se oonunettre 
demie Midi, et lé-os* seulement. 

Ici Monsieur Ruau, au milieu de popula- 
tions «Borieuses, oe qu'os vous demande 
» vor* et, à vos pareils, c'est de gouverner 
•va* imité et justice 

Cs» de veiller sur le cmnmerce, de pro- 
téger l'industrie, de souUger la malbeu- 
reuse tgrieulture des impôts que vos lois 
•de) maheur font retomber néceesaireoxeot 
sur »Ut, 

Cetttt* tu pa* sacrifier aux braillards d» 
votre Mali, qui croisât avoir sauvé la Bépu- 
btiqa» brsqu'ils ont donoe k on d* leur* 

pour» tanoss d* Barbé*, à un de Mon »en- 
tier« eeni de Louis Blanc, des million* 
de cltoyeu qui suent dans vo* cai-* s le 
SeizièmetesooQtributioDS de toulalsFrauee. 

Cast da noua permettra de vivre eno uU 
liberté. Ma» casseroles, sans délateurs, 
tans déléaajé* t 

Et au siuplus, c'est de nous, 
paix. 

Voilé ce que notre vieille terre des Flan 
dres devait clamer, par son histoire, aux 
oreilles du ministre. 

11 avait des oreille* et il ;n'a pas voulu 
entendre. 

Hai* le jour est proche où l'union def 
vrai* républicains I* lui fera comprendre ; 
et, sans vouloir vaticiner, je puis lui pro- 
mettre qu'il saisira alors le sens de la ré- 
flexion que taisait un de ses auditeurs 
d'hier : 

a La politique da WaWrck et d* Combes, 
eh I bien, elle est propre I... a. 

E. M. 

ECHOS 
LE PRKTtlP» 

Si non* en croyon» M J. Raisin, un <:u»m 
Kuois (sou nom l'indique), le Printernps de 

nuée 1906 sera beau et sec dès le début et 
pluvieux au avril ; puis beau et orageux al 
terualivemeot juequ'k la Un 

D* ton* notés, dan* le* jardin*, 1er champs 
et les bois, se manifestent les premiers 
symptômes de la végétation. 

On signale aussi l'apparition des hiron- 
delles. Voletant de ci, plongeant de-lè . 
s'« baissant par endroi Ut pour s'élever ensuite 
et redescendre bientôt vers le sol, las ai- 
mables oiseaux font de longues reconnais- 
satioea A travers le pays. 

Bieatôt In* aids vont recevoir leurs botes 
de l'an liasse, et les fenêtre* hospitalière* 
se peupleront de nouveaux habitants. 

Voici donc revenues les hiiundellesl A 
quand les beaux jours? 

■6TU11MIE 
On écrit du Nord k la Métallurgie : 
a Le* mettre* de forges sont asaiotenant 

tatistait* La besogne est suffisamment 
abondante et lea prix toujours hiuiao. Ce 
n'est plus, paraît II, qu une question de 
jours pour établir deuuiUvemeat le prix de 
base de 15 fr. an forges, pour les fers mar 
chauds. Celui de 18 fr. pour le« toi** est 
•tuai, dé» k présent, commun «u Comptoir 
da vante de ces prodv.it» et aux usina* qui 
n'ont pat adhérékoe Comptoir. La tait est 
»igoiD tetif et un nouveau pas en avant ne 
noua surprendrait guère. 

a Si les producteurs de matière* premiè- 
re* »ont satisfaite, le* constructeurs le sont 
peut être un peu moin* Toutofbi* l'adjudi 
cetiua du 8 courant permet de relever un 
lodioe favorable que noua oroyona devoir 
»■goaler II s'agissait du pont de Roubaix 
Contrairement à l'habitude, la lutte a été 
oireotuMrite entre lee ooostructeurs régio- 
naux Le* ateliers de Paris sont considéra- 
blement distancés par «u du Nord et il 
est facile d'en cooolure qu« les premiers 
»ont k pressât suffisamment alimenté* «t 
n'ont plu* besoin de suivre les adjudications 
de pruviuoe. La fourniture échoit k la mai- 
son Beuque de Tuurooiog avec 15 0|0 de ra- 
baia, sort 12 Or» de plus que U meilleure 
soumission parisienne. 

* t.»«. t* ,rr*e< »le l» Prnvidino« sent arliu- 
ssieeseirea) a» «uu tBajass» rratote» d'acier pottr 
le» chemin« de far de l'Etat 

< Ce «ont lee Forge* de Deoain- Anzin qui 
fournissent tes tôles destineeek ta ronstruc- 
tion des chaudières des locomotives pour la 
Hussis. a 

U TIMBRE ut$ IFFICHES 
L'Administration de l'Enregistrement 

vient de relever un certain nombre de con- 
traventions pour défaut de ombres, notam- 
ment sur les caiendriers-réotames apposé« 
dans lea cafés. Nous croyon* être utile* k 
no« lecteurs en leur donnent quelque* ren- 
seignements pour qu'il« puissant se mettre 
en régie vis-è-vf* du Trésor. 

Le* affiche« sont sonorise* au timbre 
d'aprè* le tarif suivant : 0 fr 08 par feuille 
de t3 centimètres narré« 1(2 au-desawus ; 
0 fr. 12 par fauiHe de U daadotettre*) car- 
rés i,a k av. 0 fr. 18 par feuille de 25 déoi- 
mètre« carré* k 50 ; 0 fr. 24 par feuille de 
50 déni mètre* carrés et au-dessus. Les am- 
bres collés sur l'aftlehe peuvent être ennu- 
ies par Itoscnptioo, en travers, de la date 
et de la aànature de l'auteur. 

Les afuvhes apposées dans les lieux pu- 
blics doivent être timbrées. Constituent des 
lieux publics, les hotels, esté«, restaurants, 
buvettes, auberges, estaminets, débits de 
tabac, les vitrines des magasins, etc., mais 
non le* salons de coiffure, m les boutiques 
de* marcband*, ni les magasin* Le* oaleu- 
dri.  
pochette*, »imneto dan* on Hau public, doi- 
vent «tratinUa 

Le* ineeripewaat placée« par un -omroer- 
caot *ur s« maison pour Indiquer les pro- 
duiU qnll vend »ont dispensé«« du timbre, 
k la condition qu'il» n'indiquent pa» le lieu 
de production ni radresse du producteur. 

Les afflebaur* »ont solidaires avec les au- 
teurs du montant de* droits et amendas an 
cas d* contravenUon. 

»EIltES Crtf,CTIE«IIES 

Nous cherchons une autre PairieI 
Daus les obscurités la lumière éclate pour 

les âmes droite*. 

LtLECTlO« StBATORULE 
Nou reaux candidate 

Le Réveil annonce, d'assez mauvaise 
grkee, l'entrée eu campagne de candidats, 
chevaliers servanu de l'Illustre F.'. Oe- 
bierra. 

a Ain»! que nou» l'avion» annoncé, dit la 
feuille socialiste, la Fédération républicaine 
du Nord, présidée par H. le docteur De- 
blerre, a tenu, hier dimanche, une réu- 
nion. 

• On nous affirme qu'après examen de la 
situation politique, elle a décidé, non point 
»ans opposition, de présenter des candidat* 
k l'élection du 2 avril. 

«MM. Jésupret père, de Douai, et Vanden- 
brourxe, maire de Bourbourg, auraient été 
choiais ; maie an prévision d'un refus pos- 
sible de M. Jésupret, la Fédération aurait 
désigné M. Sapbore. 

a Nous avons la conviction qu'en agissant 
ainsi, la Fédération a entendu servir et non 
point compromettre les intérêts republi- 
cans, et «Test dan* cet esprit que nou* enre- 
gistrons sa décision inopinée. » 

D'autre part, et ce n'est pa* davantage 
pour combler de joie le Réveil, Ylmpor 
liai de Valenciennes dit que le P. O. F , 
parti ouvrier français, aura deux caodidats 
qui ne »ont pa» encore désigné» 

Enfin onus lisons dans l'Acettrr littéral, 
d'Avesoe* : 

Le commandant Legrand  nou* prie d'ia- 
sérer la communication suivante, oe que 
nou* taisons en toute indépendance : 

COMMUNICATION 
< J'ai l'honneur de taire connaître k MM. 

le* électeur* k l'étaottoo sénatoriale que je 
leur si adressé des bulletins de vota. 

• Ceux qui ne le* auraient pas reçus et 
voudraient me faire le plaisir de voter pour 
moi, en trouveront le jour de l'élection, k la 
porta d'entrée k la Préfecture. 

< Lambert LEOIUNO, 
Chef de bataillon d'infanterie coloniale, 

Candidat républicain. » 

TOUJOURS LA BOMBE 
Décidément le soleil d'Afrique ne vau' 

rien au richissime uieire de Comines- Ao 
lieu de s'y reposer les mémoires au milieu 
des splendeurs de la nature, le « frère de 
misère » des socialistes comioots a contract! 
dans oes climats lointains une mauvaise 
fièvre qui, pour être maligne ne le rend pa- 
plus malin. 

Il continue de déposer dan* le» colonnes 
du Propres de gros pétards qui lui ton- 
beaucoup plus de tort que »a bombe ne lui 
a fait do mal. 

Ne voila t-il pas qu'il prétond raaintenan 
Sue le» Crota. Dépêche et Sambauc, (»tyi 

inc-r n) peitageut avec le fumiste Beirnaeid 
la* sympathie« confiantes que oelut-ei pro 
fesse pour le... chroniqueur judiciaire du 
■Prop-re*. 

Car il e«t évident qu* si « Croix, Dé- 
pèche, Roubaix > sont le« • ami« • dr 
Beroaard, ils le sont aussi de oe Journaliste 
biocard que Bernaard a chargé de sa dé 
feose. 

La* amis de ne* ami* (ont no* «mis, 
n'est ce pa» T 

Puisque M. le Maire de Comines se 
charge d'étendre ainsi I* oerele de no» ami 
tiés, il ne trouvera pas mauvais que nous 
l'y enfermions nous-mêmes et qu'à titre 
d'amis nous lui donnions le conseil très 
désintéressé de rester tranquille et de se 
isim. 

On avait déjk beaucoup de peine k If 
prendre au sérieux jusqu'ici, qu'il preon> 
garde de décourager lea dernière* bonnes 
volontés en achevant de ae couvrir de ridi 
eu le. 

lien* déjk une forte couche. Cert aaser I 

Université catholique 
LES HOSPICES CIVILS 

de la villa do L y on 
M. le comte de Boissieu a fait, jeudi der 

nier, k la Section de« Science« sociales, une 
très intéressante conférence sur « les Hua 
pices civils de la ville de Lyon ». 

Outre les étudiants de la Section, de très 
nombreux professeurs sssistaieot k la con- 
férence, parmi lesquels: M. de Vareillos- 
Sommièrés, doyen de la IFaoulté de droit ; 
M. DulhoH, M. l'abbé de Pascal, M. d'Adhé- 
mar, etc. 

M. de Boiseieu fait l'hurtoriqua très inté- 
ressant des hôpitaux lyonnais, de leur créa- 
tion et de leur organisation très originale. 

Une conclusion d'ordre général se dégage 
de cette étude : les institutions hospitalières 
ont été.du moins jusque nos jours, des œu 
vres régionalUles On sait ce qu'il taut en- 
tendre par ce mot. Le régionalisme consiste 
d'abord à demander k une contrée donnée 
tout ce que cette contrée peut fournir en 
valeurs et k favoriser l'ascension des hom- 
me« sur place. Puis k permettre aux ms i- 
tutioos de cette région da s'organiser non 
pas suivant un type uniforme, mais auivaut 
le« conditions requise* par la région dont il 
«'agit, conditions historiques, conditions de 
lieu, condition* de travail. 

Le* réglementa qui régissent le* institu- 
tion» hospitalière» lyonnaises ont une ori- 
gine essentiellement empirique et ont été 
tracé* par l'usage. 

Enfin, la* hôpitaux de la villa de Lyon 
sont dûs beaucoup plu» k la collectivité, 
qu'k la municipalité lyonnais«. 

M de Boissieu Insiste très éloquemmont 
sur ce triple caractère et propose le» hos- 
eicea civil* de la ville de Lyon, sinon k l'imi- 

ition — puis qu'il faut tenir compte de* di- 
vers caractères locaux — du moins k l'ad- 
miration des autres cités françaises. 

KK3RIGNKMBWT SOPtoUETJB 
G«NUVJ •>• tmmmmm Mlle« 

rt*s de rOrpMon, X 
Jeudi prochain 23 mars,  première eonfé- 

r"nc*> de M. Lecigoe : Le Théâtre G Alex. 
Dumas. 

•t nwtlsl«j«wa 
Mardi   21 mars,  k 5 heures. — M. Gull- 

ïyvjnc«        u°*<*rchie dans l'ancienne 

Cours d'ens? gnement universitaire 
A ROUBAIX 

M. l'abbé Boddaert, après avoir rappelé 
l'opinion impertinente de oertains Parnas- 
siens jaloux da ce qu'on puisse plus facile- 
ment faire de l'harmooie avec les sons de la 
musique qu'avec les mot* du langage poéti- 
que, énonce la définition de J -J. Houaseau : 
« la musique est l'art de combiner le» «on* 
d'une manière agréable k l'oreille m, et celle 
de Lamartine qui ne voit en elle que « le 
plus sensuel et le moins intellectuel de tous 
les arts. • 

Il explique ces définition* et surtout les 
idées d un critique moderne très autorisé, 
M. Hanslick de Vienne, qui prétend jue la 
musique n'est qu'une arabesque sonore, un 
simple Kaléidoscope harmonique. 

Il expose et réfute les raisons alléguées 
par ceux qu'on a appelé« « le« athée« de 
l'expression », signale leurs contradictions 
ev leurs aveux involontaire*, et montre par 
ses exemple* que l'art a qui fait bondir le» 
coeurs et fléchir le» genoux » est un admi- 
rable moyen d'expression. 

A l'occaaion de cette discussion, il établit 
un parallèle entre ce* deux école* qui re- 
présentent les caractère« opposé* d* la 
muoique, agréable ou expressive, l'école 
ita iena \ l'école allemande, en notant aussi 
ie» qualités éclectiques de l'école française. 

Des exemples puisés dans les auteurs de 
ces différentes écoles montrent d'un coté la 
prédominance de la mélodie pure et de la 
tessiture des voix, de l'autre le triomphe 
le l'harmonie et de la polyphonie, dont le 

conférencier retrae« brièvement le dévelop- 
iiement k travers -les êges 
 ■ »i »»— w^———^m 

FUNÉRAILLES 
de M. l'abbé IM BERT 

eure de F remittee 

LA mort vient d'éprouver use foi* de plu* 
a paroisse, dans la personne, de son pas 
nur, maître Constant Imbert II n'y avait 

pas cinq aus qu'il était arrivé au milieu du 
ce peuple  dont  l'acouell  si  sympathique 

' uui*s*it son otsur qui avait connu tent réjoui**! 
l'énreuv 

Aussi o'aet au milieu da toute une pepu 
»non attristée qu'eurent lieu hier lundi, les 
funérailles «oteonetto* de M l'abbé Imbert. 

Le oortèfe fUnè'ife, parfaitement organisé 
et oompo** de délégation« de« oeuvre* et 
association« paroissiales, s'est mis en mar- 
che k U heure*. 

La levée du corps fut faite par M. l'abbé 
l.ongraod. doyen de La Baaiée, assisté de 
KM. Duthoit, curé de Le aUi»nil, et Dhal- 
luin, curé d'Auber*. 

Précédant M cercueil, M. l'abbé Dufour, 
curé d'Anbier», portait le oaiiee et le» bu- 
rette*. 

La compagnie de pompier« formait la 
haie autour de la dépouille mortelle, qui 
était portée par quatre sapeurs-pompiers. 

Les coins du poêle étaient touus par Mal 
Dufour, ouré d ltu.es ; Decherf, curé d'Uau- 
tay ; Del porte, président du conseil de fabri 
■tue ; Descamps, uiaira de Fromelle». 

Ton» le» membres du Conseil de fabrique 
-•tdi*4',noseil muoieipal, au complet, accom- 
uHHtWHaiiS èe eeetmeiw 

Le deuil était conduit par le beau-frère et 
le* neveux du défunt, en tête desquel* se 
trouvait M. l'abbé Vaillant, curé d'Erchiu; ils 
étaient accompagnés de M. le doyen d'Ar 
leux, M. le curé de La Chapelle-d'Armen- 
itères, et de M. l'abbé Malaquin, aumônier. 

Un nombre assez considérable decolé- 
iiastiques, plus de quarante, étaient venus 
prier près de Isur regretté confrère et ami. 

Nous avons remarqué : M. le chanoine 
Richard, supérieur, et M. Basquin, profes- 
seur au collège St-Jude ; MM. les abbés 
Deschamps, supérieur & La Basses ; Dele- 
rive, curé de Gœulztn où M. Imbert avait 
exercé le saint ministère ; Dufour, d'Armen- 
tières ; Letebvre, de la Croix du Nord ; 
Lallemant, ancien curé ; Dartois, professeur 
à Jeanne-d'Arc ;' MM les curés de Foi ru , 
de Sainghin, de Saint Roch, & Armem.è e... 
l'Hasnres, etc.; lu prêtres originaires de 
Kromelles ; tous le* ouré* et vicaires du 
de can «t et des décanats voisins. 

Parmi les notabilité civrle*, citons MM. 
Desoamps, maire de Promettes; Vigneron, 
conseiller d'arrondissement; ûeretz, maire 
d'Aubers ; Mascaux et Bavière, avocat k 
Douai ; Carpenlier, docteur k Aubers,  etc. 

Las habitants de Fromelies avaient tenu 
k donner k leur vénéré pasteur une der- 
nière marque d'affectueuse reconnaissance. 
Longtemps avant l'heure de la messe, une 
uraude partie de Ut population avait envahi 
réalise, où elle a donné aux étranger* qui 
étaient venus «**i*Ur k cette triste cérémo- 
nie, l'exemple d'un •peotaeie d'autant plus 
frappant et consolant qu'il se fait d* plus en 
plus rare ds nos jours : oelui d'un peuple 
bien recueilli et priant avec édification. 

Après l'Evangile, le célébrant recom- 
manda l'Ame du défunt nu pieux souvenir 
des paroissiens. 

« Vos prières, dit-il, seront le tribut de 
reconnaissance que vous devez au pasteur 
qui, depuis cinq ans, s'est dévoué, ici, k 
orner et embellir la maison de Dieu, a 
maintenir et encourager les oeuvre* parois- 
siales, et k cooserser k la paroisse de Fro- 
melles son esprit chrétien... • 

L'absoute a été donnée par M. le chanoine 

Richard ; puis la cortège M reform* comme 
Êréoédemment pour se rendre au cime- 

ère. 
C'est lé, dans le caveau qui contient déjk 

la dépouille de Maître Charles Dassonvilie, 
prédécesseur de M. l'abbé Imbert, qu'eut 
lieu l'inhumation. 

Puis la foule s'écoula désolée et priant* 
devant la dernière demeure de ceux qui 
leur avait appris la parole de Dieu, et étaient 
passé* dan* la paroisse en semant le bien. 

GAZETTE BU NORD 
— Nous apprenons avec regret la mort de 

Mlle Marie Funtalar, Bile de M. et 
Mme Fontaine Danys, de DOtUkYI, décédée 
k l'êge de 20 ans, k Grasse (Alpes-Mari- 
times) le 14 mars, munie de« Sacrements de 
l'Eglise. 

Funérailles aujourd'hui k Saint-Jacques. 
On annonce la mort : 

— A PA.»*1S. de Maître Jean !>.- 
foar, de la Congrégation de la Mission, qui 
fut curé de Loos, du K décembre 1898 (U 
29 octobre 1884. 

M. Dufour était «gé de 93 «sis. 
Jeudi prochain, un service funèbre sera 

célébré k neuf heures, en l'église de Loos, 
pour le repos de son âme. 

M. Dufour vint a Loos en 1S5*, en qualité 
de vicaire, lorsque M. Cleu, son confrère, 
prit la succession de M. le chanoine Lema- 
nieu. Celui-ci avait obtenu que la paroisse 
fût desservi par de* prêtre* du clergé régu- 
lier, les Lazaristes, afin de favoriser l'exten- 
sion du pèlerinage k N -D. de Grâce. 

La veille même de la nomination comme 
curé de M. Dufour, en remplacement de M. 
Cleu, avait été «igné le contratdéflnitifentre 
lea membre* du comité d'agrandissement de 
l'église et M. Batteur, entrepreneur t Lille, 
qui »e chargeait de» travaux. Depuis 1852, 
en effet, on prévoyait la nécessite, k cause 
de l'augmentation de population, de dou- 
bler l'église, qui avait été cependant com- 
plètement rebâtie en 1833 par M. le comte et 
Mme la comtesse de la OmaJilM« L'édifice 
devait être agrandi de toute la partie com- 
prise entre le base de communion actuel et 
le clocher. 

M. Dufour mit tout «on zèle et toute son 
ardeur k cette oauvre importante ; il recueil- 
lit une grosse partie de la dépense, une 
soixantaine de mille francs. 

Le 30 septembre 1880,1* choeur et les tran- 
sept étant terminés, M. Btienne, sui-érieur 
général des Lazaristes, vint bénir l'église 
sous l'invocation de Notre Dame de Grèce 
et de Saint Vincent de PauL Le lendemain, 
il baptisait la cloche Marie, dont le parrain 
rut M. Théodore Bernard et la marram«, 
Mme veuve PiHton ; cette cloche, fêlée par 
le sonneur Maequelier, avait dû être refon- 
due ; c'était ta «econdo toi* depuis la Révo- 
lution, k laquelle eile est ultérieure. 

Deux an« aawtat,' I* U décembre 1862, M, 
inaugurer ta* nouvelle« 

* dal*Croix. station» du chemin 
Sous M Dutour, da* ouvrée paroi ««la la* 

furent créé««, d'autre« •'••crurent et se 
transformèrent. 

aime Detaure dirigeait le p«n«ionnsl, 
Sœur Roux la commun«»« de* Filles d* la 
Charité. 

Ei i860, le* Frères de la Doctrine enré- 
lieone de Nancy furent remplacés par les 
Frères Mariete» de Beaueampa, k l'école 
communale de gérooas. 

Cette année-ri, M. Dutour établit las eo- 
rauta d* Mari*. Rh 1862, il fonda un patro- 
nage pour le* enfanta de la première eom- 
muntoo et le Cercle Saint-Joseph pour le* 
homme*. 

Quand 11 partit, en 1884, les bâtiments de 
la communauté du Bon-Pasteur venaient 
d'être cédés k la commuas pour y installer 
la mairie et l'école des garçons. Le* reli- 
trieuses et les orphelines étaient allé** ha- 
biter une ancienne brasserie, qu'etteroccu 
peat encore aujourd'hui 

M Oufonr eui pjnr successeur M*. Louis 
"Mathieu. 

— A PARIS, de M. Joseph MaUfca- 
llai, ancien directeur de* ateliers de la 
Compagnie da Five* Lille, décédé jeudi der- 
nier, kï'âge de 77 ans. 

Les soins de sa sanU et son âge, avaient 
obligé M Matbelin k abandonner la direc- 
tion dea établissements de Fivee-Lille, k ta 
création desquels il «»ait présidé et k la téta 
desquel« il était resté près de trente-cinq 
ans. 

Ancien élève da n 
Joseph kUtbelin, qui 
Légion d'hooaattr et 
ordres étrangers, 
industriel,  d'ane 
lui avaient méri 
sionneile et sa droit 

Son long séjour k 
nombreux amis qui 
gratter-la mort de cet 
cet ingénieur remarquai    . 

Les funérailles ont eu rien hier k midi, en 
l'église de Notre-Dame dé Grace, k Passy- 
Paris. 

— A CAMBRAI,  de Msne Charles 
Baaarl, née tLécmf« Qaleuatisa, décé- 
dée samedi,  k 7 h.  1(2 du soir, dans sa 
74» année, administrée des Sacrements- 

Présidente du Comité des   Ecoles  libres, 
membre du Tiers-Ordre de-St-François, pen- 
dant 24 ans, esta a passé en faisant I* bien. 

Les pauvre* perdent ea Mme Bonne! one 
grand* bienfaitrice. 

Se* funérailles auront lieu k U Métro pole 
mercredi 22 oeurant, k 11 h. ira 

— A HAtLLUl\, le* funérailles de M. 
Csutauat Oniaart, le doyen de la So- 
ciété des Anciens Militaires, ont été célé- 
brées lundi matin, k 9 heures. M. l'abbé 
Cousin officiait. Parmi l'assistance, s* trou- 
vaient: MM. Defretin, maire, et J. Demees- 
tere, adjoint 

Les ouvriers de rétablissement de M. De- 
fretin, dont taisait partie Constant Drouart, 
avaient offert une couronne. 

Au cimetière, M. Isidore Beucque, prési- 
dent des Anciens Militaire», prononça un 

»xssxs»«s»»ss»«a»as»»sxsss»a«ss««s»«s»s^ 

discours dans laquât il retract la vi« do- 
défunt : il le montra caporal des voltigeur« 
et prisonnier k la bataille de Bourget, il re- 
traça également ea vie privée. 

— A BlN-tuK-NOBtuE, les funérailles 
de M. Chtsrlsa «aarkawart, dont 
nous avons annoncé la mort accidentelle k 
la fosse Notre-Dame, ont été célébrée* le 
17 man, au milieu d'une assistance très 
nombreuse, dans un silence et un recueille- 
ment saieiesant*. Chacun était sou* 11m- 
Sression poignante de cette fin tragique, k 

i ans, d'un jeune père de famille qui était 
doué des plus heureuses qualités, et qui, 
secrétaire du jeune mal« déjà puissant syn- < 
dioat des mineur* du Mord et du Pas-de-1 
Calais, n'avait dans tous las camps qua de* 
aras*. 

Plusieurs discours, d'eu la note spiritua- 
list« et chrétienne n'était pas exclue, tarent 

S renonces sur la tombe et «|c 
l'émotion générale. 
— Samedi, k 11 h., ont eu lieu k BKU- 

tBNItBS, les funérailles de M. Haas, 
directeur des Verreries rosxue« de Sars-Po- 
terie* (ancien* étafaiissssBenta Imbert). 

Dans l'assistance, très nombreuse, oo re- 
marquait MM. Daharveng, préslètnf da con- : 
seil d'administration des varasrbj* ; ludion | 
fils ; Deleourt, musa de Sars-Peterie« ; J«o> 
niaux, maire de Bauna*»; Lefebvre, De- i 
flandre, notaire k Oufiu I« rssWuau ; Ptarr* i 
Legrand, avocat k Avesnes 

La Fanfare de Sars-Potenes, dirigée "par j 
M. Chabert, a joué des airs funèbre* sur Is \ 
parcours du cortège. 

An cimetière, un discours a,été pronoueé ; 
par M. Daharvang. 

Nou« recommandons aux prières rima | 
des défunts et offrons k leur tamill* no* J 
chrétiennes condoléances. 

t a) notèrent encore 

MYSTÉRIEUSE DISPARITION 
Le jeune Plateau, 19 ans, exnptoyé à 1* 

Société des tramways, était chargé, samedi 
matin, de porter 3 «00 fr. k la Banque Du- 
pont, k Valeootennes. 

L'argent n'a pas éU versé et l'employé a 
disparu. 

Dimanche matin. Mme Joanaux a tiusité 
derrière l'etablisaaraiöScaur), a« bord d'un 
tosaé at nos loin de l'Ksexut, une vaste d'u- 
niCartae que te commassaire central et ta 
chef de la gare d«« tramways de Valencien- 
nee reconnurent posr appartenir au dis- 
paru ; k» vêtement était troséd* trois coups 
d« couteau, mais on n'y • remarqué aucune 
traça de sang. Das* les environ* on trouva 
bientôt la casquette. 

Des dragage« ont été opéré» dans l'Escaut 
mai» sans résulta«« 

Aucune trace de lotte n'a été reJuvéo, 
■I on ae demanda encore è l'hatire ac- 

tuelle si l'employé a *U «*««»«iné ou »'il e*t 
parti avec rargent. 

LILLE 
K. Usx. prêtai da ta St mart 197«.  - 

Beioe-Inférieara.  reanlaee 9 la nrefrcuj.ro du 
~   duayTétai Nord «L i« baron L« I 

■Vas Asalisa trisajlets — Dimanche 
•sir. ta «alto da* Orphéoniste*, ma Jean- 
Rotara, était remplie d'une assistance oboi- 
•te, venue assister an oooeart qu'organi- 
saient les a Anciens du Train ». 

Autour du «ympathiqua préaident, IL Du- 
burcq, nous «von* remarqué plusieurs offi- 
ciers du 1er escadron, ainsi que durèrent* 
présidants ou délègues des sociétés d'an- 
cien* militaires.   .    _ 

Le programme tort bien composé a été 
apprécié du nombreux public. 

Ajoutons que ta dure tâche d'accompagna- 
teur avait été dévolue t M. Maurioe Domi- 
nique ; inutile d'ajouter qu'il a été à 1* 
hauteur de »en rota. 

Kaaf»K «Vas Halles Oatrsles. — 
Merci edi 22 mars, répétiUoo geuérale pour 
sérénade au Préaident d'honneur. 

Dimanche 26 mars, réunion au siège A 
deux heures pour sortie et »eréoade. 

Les val«). — Dans la nuit, des cambrio- 
leurs ont rénétré dans un bateau stationné 
quai de la Basae-Deûie, en face de l'hospice 
général. 

Ils ont fracture la cabine du marinier De- 
meulenaere, et ont dérobé une certain* 
quantité de vêtements. Dans une des poche« 
le marinier avait oublié un Portemonnaie 
co i tenant one vingtaine de francs. 

rsaspSL — Lundi aair, reesiea 
de ta voiture de kl. De«top, ossxtiicteur ds 
viande, boulevard vwtor-ttruro, t Roubaix. 
s'est rompu pré* de 1* porte de Roubaix. 

M. Deeiop et son domestiqua, Jules Ans- 
ehe, ont été projetés sur le sol, nui* ne sa 
sont fait aucun nul. 

Un «VCaartaaur *m 4»-, liastlpt ds 
vsl àv Raeuta». — Sur commission roga- 
toire de M. Coupfttaud, U. Lecomte, com- 
missaire aux delegations judieiaires, s'est 
rendu, lundi après-midi, a la prison mili- 
taire k la Citadeilo, pour interroger un dé- 
serteur du 43". Albert Durand, inculpé da 
vol commis k Roanne. 

Durand, originaire d* Donwnt ttttana-aW 
Otaa), est âgé de 2« ans. A l'âge de 18 ana il 
•'engagea au 43». La vie da caserne lui pa- 
nant, vers la fin de 1908 U déaarta. Il com- 
mit toutes sottss de déboires fit baaueoup 
de métier« et final «ai eat u échoua comme 
domestique dan* un cirque à Roanne. Ca 
fut tk qu'avec ta complicité de deux indi- 
vidus, qu'il vota, chez son patron, des vête- 
ments et des bijoux. 

Durand a passé les aveux la* plu* com- 
plets k M. Lecomte, et il semble regrettai? 
beaucoup sa désertion, cause première da 
ton méfait. 

Vn fss da eheaatass s'ast dèolaré, * 
neuf heures et demie du matin, rue des 
Ponls-de-Comines, 11 bis. Dégâts nuls. 

FEULLKTO.N N» 22 

BLOTS COmE JAUNES 
■TstâaxtM 

Rite rev*mlA devant «Ile, elle vit le pas- 
iy>- IWM. , fi se mit & àemcettAr». 
l'u cji dt* dAae»i>oir »aillit de sa poitrine. 
1--<I« veawt de ee ««tour enlacée par un 

tavitubr« Iteo UM oouiTOt« mince et flexible, 
•areille aux leeeoe des gmuoboe, était tom- 
bée du plafood d« la voiture Un homme, 
tapi sur le« bâches, avait épié le moment et 
jeté le oesud coulant sur la jeun* aile, qui 
n'avait pea prévu cette aajeaalon. 

Ki,maintenant. i'-Ureiote aouaune brusque 
traclioo, s'était re*err**e, paralysant ses 
bras violemment serrés, et ses mains avaient 
laissé échapper les revolvers. 

Sonia »e aeotit perdue. Elle leva les yeux 
»T. la voâte céleste resplendissante Elle 
'il une faee grimaçante au-dessus de sou 
front, fin même temps, des bras nus et ner- 
*sux entanoereot se« Jambes Un er déchirant 
JSiUit de aa poitrine. 

— Gérard t appslavt-s.lt* dans l'opaque Ba- 
lance. 

Prodi|re I Un« autre voix lut répondit» 
tu* voix maie, connue, très chère. 
- Sonia I iteuia, me voici 1 

Et soudain, un borome sa rua dan» le 
groupe dea assaillants. Un éclair d'acier 
zébra la nuit. La bande, saignante, sabrée, 
s'enfuit» et la jeune Russe défaillit dans les 
bras et sur le coeur de son fiancé. 

D'autres hommes accouraient, parmi les- 
quels S (H n ko portant la petite Sacha blessée. 

— Le Français !.. prononça Hazaï Le sub- 
mersible est donc ici T 

Grinçant des dents, man» ne perdant pas 
son sang-froid, il se perdit dans les ténèbres. 

IX 
Djintto la Traître 

En tout c« c-iiubat imprévu,   il n'y avait 
eu de bitwsés sérieusement atteints que  du 
Côté de fera«**. 

L'ennemi comptait même deux morts. 
L'un d'eux était tombé sous   la balie du 

revolver de Sonia; l'autre, un Malais, avait 
eu le crâne défoncé par  le   pommeau  du 
k&ufnar de Stenko. 

Deux dsesosnpsrssi fursot pris sur place, 
cer, au bruit des coups de   feu,  le  !*>•«* 
russe était accouru. 

I    On  les conduisit dans le fort pour le» 
• interroger. 
|     Avec un courage passif, ils se turent, ne 
' laissant échapper aucune plainte, b»eo qu ils 
I souffrissent cruellement de leurs blessures. 

Gomme on n'en pouvait rien tirer, on 1** 
fusilla sur les remparts. 

Cependant, Gérard Maréchal et se* com- 
pagnons prodiguaient leurs soins aux deux 
femmes. Le médecin du poste avait exa- 
miné  la blessure de Sachs, dont 1s bras 

gauebe avait été traversé par le kriss d'un 
Malais- 

Un instant, 11 avait craint que la ploie fût 
mortelle par suite de l'empoisonnement de 
l'arme. Il s'était prompteiaeut rassuré, et 
avait donné l'ordre qu on ramenât l'enfant 
dans la ville. 

Sonia, elle aussi,  s'était ranimée assez 
rapidement. 

Un cri de joie avait jailli de la poitrine de 
Gérard, lorsque, aidé par  Ivan  Gorodine, 
il avait transporté la jeune  Ullo hors dais 
voiture. 

— Sonia, murmurait le jeune homme, 
faut il uueje vous revoie ainsi, après vous 
avoir laissée, coudante, presque heureuse« 
il y a deux aemainesa peine? Encore dois-je 
me féliciter d'avoir pu revenir à point 
nommé pour vous arracher aux mains ds 
vos ennemis. 

— Oui, vous pouvez vous féliciter; sou- 
pira-elle, avec un sourire, car, sans votre 
intervention, j'étais perdue, bien perdue. 

— Pourtant, au moment où je suis arrivé 
. près du lieu de la lutte, il m'a semblé en- 
I tendre mon nom jeté par votre ebére voix? 

— Vous l'avez entendu, en effet, Gérard. 
| Lorsque le lasso du Samouraï s'est abattu 
t sur   moi, paralysant toute  défense, quand 

j ai compris que j'étais à la merci de oes 
I démons, ma dernière pensée a été pour 
j vous, et votre nnm a jailli spontanément de 

mes lèvres comme de mon cœur. 
— Et cet appel a centuplé ma vigueur. 
Je crois qu'en ce   moment, j'aurais com- 

battu seul contre toute une armée. 

Sonia redressa sa tête pâlie. Un éclair 
brilla dans ses yeux. 

Mais comment ûtes-vous ici, Gérard?Par 
quel prodigicu* concours de circonstances 
Ôtes-vous revenu si opportunément? 

Mais, d'abord, dites moi ce que sont de- 
venus mes Ûdôles, mou brave Stenko, ma 
bonne petite Sacha ? 
_ Bassurez-vous & leur sujet. Stenko a 

mis* n**' u? des coquins qui l'ont assailli. 
Quant é Sacha, sa blessure est pansée et le 
docteur déclara que, sous huit jours, elle 
sera e° vo'e de cicatrisation. 

^ Chère enfanl! S'il ».'arrivait malheur, 
Gérard, voua veilleriez sur elle, il  faudrait 
la  rap'*' trier.  J'ai pris mes mesures pour 
assurer son avenir. 

— S'il vousamvaitmalheur, Sonia?Poux- 
quoi cette affreuse parole? 

— Parce que l'événement peut la justi- 
ûer. Mais ne prévoyons pas le mal. Parlons 
de votre retour imprévu. Mou frère était 
avec vous, n'est-ce pas? 

— Oui, Ivan était avec nous. Le yacht est 
entré & Tokio sous pavillon français et s pris 
votre frère à son bord. C'est en pleine mer 
seulement qu'il a quitté le Stella, pour 
s'embarquer sur I" Armor. Nous avons passé 
inaperçus au miheu de l'escadre jonoueise. 
Je ne serais point surpris que Port Arthur 
eût à subir prochaineuient une nouvelle 
attaque, 

— Ignorez-vous que nous avons été *tts* 
qués le 35 et le 2u\ il y a deux jours? 

— Je l'ignorais, eu effet. Je vais d'ailleurs 
prendre  le  large dès que j'aurai fait most 

rapport su Conseil de la place. J'ai, en outre, 
un vile i combler. 

— Un vide ? questionna Sonia. Avez-vous 
perdu un de vos hommes? 

— Oui, et non pas des moindres, notre 
cuisinier tout simplement. 

— Il vous faut ua cuisinier ? Cela tombe 
è merveille. Il y a ici un nègre, un robuste 
gttiiiurd, qui est venu s'offrir à nous au mo- 
ment de notre arrivée l.i pauvre garçon est 
sans emploi et ae peut sortir de lu ville pour 
alter cbtvcher ailleurs du travail. M *e 
nomme) OJÉiif*o et a fait chez nous deux ou 
trois extras, lorsque mon pore a rui;u les 
amiraux n sa tabiu. -É-___-*»tga»»j»»à»*j 

Ou pourrait rechsrcher ceUiommeetvous 
1* procurer. 

— Cavère Sonia, tont ce qui mo viendra de 
vous sers bienvenu. 

— DtmnecHBol le bras, Gérard, frt-eUe ea 
souriant Vous attez me conduire, d'abord, 
auprès de ma petite blessée. Après quoi, 
Raus appellerons mon frère. 

El, s'appuyetetà l'éoaate du Français, elle 
jtarch», quoarfoe un peu taaguissamment, 
vers ta chambre où Sac-ha, le bras en écharpe 
et souffrant beaucoup de la déchirure des 
muscles, refoula brusquement ses pleurs et 
U" trêve h ses plaintes À la vue de sa jeune 
uiaï r^sse. 

— £h bien, ma chérie, ratorrogea celle-ci, 
tu vois que tu aurais mieux fait de rester à 
Gradiina. Te voilé très malheureuse. 

— Non, répondit l'entant avec ua adora- 
ble sourire, je ue te suis plus, puisque tu 

es venue me voir, Sonia Olegaa, ma m**** 
tresse bien-si mée. 

La jeune fille prit entre ses mains la pe* 
tite têie blonde et la bsit-s sur le front 

— Et Stenko ? demanda-t-elle pour dlsat* 
muter son émotion. 

Ce fut Le Circassian qui répondit les* 
mdme : 

— Il est près de toi, Sonia Oiegna, heu» 
reux de te revoir. 

La jeune fille lui tendit ia. main et il Is 
porta n fies lèvres. 

— Kt maintenant, dit-elle, je veux voir 
mou trtiu. 

«àfjiilfp lui répondit que l'outoiar, vess-it 
de rentrer, à l'instant laéoo, du Gsxxsstl, «si 
H «ssltéttsx^ per OT otdre supéeieur 

So^. toujours au bras do Gérard, alla k 
as ronoo [»tr*i. 

Dès qu'il raperrut, Ivan lui ouvrit eng 
bras et Ts pressai, en pleurant sex sa soitr*««*, 

— Ms Sonia, prononça-t-it d'une voix en- 
trecoupée,je ne sais quelle fatalité e'acha.rn»s 
eontre nous 

Tu sais quelle est l'angoisse de morcorrr, 
au sujet de ma pauvre Oi«a et de ea fami Ile 

,Et voici qu'à peine revenu vers loi, j'ai fa' 'H 
te perdre Stns l'intervenlioti de Gérard, Ul 
serais peut-être morte à cette heure. 

(A smtvr*) 
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